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A LA CHAMBRE 
(»UITI O l LA PRBMIBM PAO*) 

Comme des mouvement* divers se pro­
duisent. M Poit.caré déclare : « Les Alliés 
M comprendraient t>as en vérité notre «in­
duite si nous ne ratifions pas nos dettes 
Les anglais nous rappelleraient qu'ils sont 
également nos créanciers. 

• Si nous rerusons d envisager les enga­
gements de longue durée, les allemands se 
croiront autorises à agir de même (mouve­
ments divers). 

• Je resterai, s'il le faut, trois Jours a la 
tribune, mais je dirai- tout ce due jai à 
dire 1 » Et le présideut du Conseil souligne 
é. nouveau que si la France ne croit pas s'en­
gager vis a vis de l'Amérique, les Allemands 
ne sengageront plus (protest., appL à dr.j 

L'inclusion de réserve» 
dans l'acte de ratification 

M. Poincaré s élève ensuite contre l'in­
clusion de léserves dans l'acte de ratifica­
tion, u Vous êtes prévenus par l'Amérique 
et l'Angleterre : Si vous ne ratifiez pas, vous 
aggraverez vos obligations 1 Etrange poli­
tique à la Gribouille, s'écrie l'orateur. Il 
v a très longtemps que les gouvernements 
anglais et américain ont dit à nos représen­
tante qu'ils étaient tentés de ne pas accepter 
des réserves. Ceux qui reconnaissaient la 
nécessité de ratifier, ne doivent pas se lais­
ser entraîner à adopter des motions inac­
ceptables, pour nos créanciers. Si on veut 
renverser 1* Gouvernement, qu'on cherche 
une autre occasion, mais qu'on n'écrase 
pas la ratification sous des débris du Cabi­
net » (appl >• 

Le paiement des stocks... 
La ratification pure et simple 
Puis, le président démontre qu'à l'heure 

actuelle, nous sommes devant cette échéan­
ce du paiement des stocks. « Nous avons, 
dit-il les milliards nécessaires, nous pour­
rions nous les procurer, mais ce paiement 
ne résoudrait pas la question des dettes. 
Nous ne commettrons pas la lâcheté de 
sacrifier à une popularité passagère, la 
raison et l'évidence, D (appl. à droite et au 
centre). 

Et M. Poincaré démontre le danger de 
procéder autrement que par la ratification 
pure et simple. 

(Une intervention de M. L. Marin 
La Chambre écoute maintenant avec at-

lentin l'exposé purement technique du 
président du Conseil, bourré de chiffres et 
de faits. Cest seulement après l'entrée en 
(guerre des Etats-Unis, à la suite de la guer­
re sous-marine allemande, que le Gouverne­
ment américain déclara que les ressources 
des Etats-Unis en hommes et en crédits, 
devaient dorénavant se joindre a celles des 
Alliés. « 11 n'v eut, ojouta-t-il, aucune voix, 
à cette époque pour contester que des avan­
ces étaient indispensables ». M. LOUIS 
MARIN demande alors à interrompre. 

« Dès ce moment là, dit-il, nous avons ^té 
plusieurs à demander que l'on préparât une 
répartition équitable des charges de la guerre 
proportionnellement aux sacrifices de cha­
cun, a 

M. Poincaré. — « Bien entendu ces efforts 
ont été faits. Ils n'ont pas complètement 
abouti. » 

M. Louis Marin — « Si les négociations 
avaient été menées énergiquement, elles 
eussent abouti ». 

M. Poincaré : « L'Amérique a toujours 
soutenu que la réduction consentie par \les 
jnt*r*t» équivalait à un abandon de dettes ». 

Après les interventions de MM. Auriol et 
Franklin-Boulilon, le président du Conseil 
reprend l'exposé historique des engagements 
pris vis-*-vis de l'Amérique. 

«r Ratifier ou ne pas ratifier ?... s 
U Insiste sur le caractère juridique d«g obli­

gations remises par la France au Trésor amé­
ricain. Il rappelle les efforts tentés par MM. 
Viviani. Ri'bot et Tardicu pour une révision 
ides dépenses de guerre. 

Après que M. POINCARÉ eut exposé quelles 
furent les sommes que les Etats-Unis avancè­
rent à la France Jusqu'en novembre 1919, la 
séance est suspendue. 

A la reprise, M. POINCARÉ signale de nou­
veau a la Chambre le danger pour notre pays 
de ne pas ratifier. U rappelle la convention 
passée avec les Etats-Unis en 1919 pour l'achat 
des stocks. • Leur vents, précise-t-ll, n'a pra-
ilult que 3 milliards MO millions fS centimes 
(rires) et nous sommes en presenee de 
l'éeheanoe de 10 milliards prévus dans l'ao-
eord de 1919. 

» Nous avons donc a rechercher la meilleure 
des deux solutions : Payer à l'échéance et ne 
pas ratifier les accords ou ratifier les accords, 
ce qui supprime cette échéance •. Le prési­
dent du Conseil fait alors un vaste exposé des 
négociations qui eurent lieu avec l'Angleterre 
et avec les Etats-Unis. • Tout a été plaidé : les 
régions dévastées. les sacrifices en hommes. 
Les négociations se heurtèrent toujours & la 
résolution du Gouvernement américain de 
ns réduire en rien le principal de la dette. 
Seul le taux de l'intérêt a été réduit. Et cepen­
dant, en a évalué à plus d'un milliard ds dol­
lars les bénéfices des Américains sur Iss mar-
ohés de guerre Mais nous ne pouvions légi­
fère- que «ur des marchés à l'étranger •. 2n-
sulte. M. Poincaré fait l'historique des négo­
ciations conduites par M. Caillaux. puis ?tr 

, M. Rérenger. On n'a pu se mettre d'accord 
nour une clause de sauvegarde. La Franee n'a 
obtenu que la charge fut répartie sur un plus 
grand nombre d'annuités * un taux d'intérêt 
réduit. 

M. Poincaré explique alors l'avantage de ce 
système. Puis après qu'il fut de aouvenu re­
venu sur les tentatives faites en vain pour 
Introduire une clause de sauveg<xrd^. le pré­
sident déclare qu'il poursuivra son discours 
ce matin et la séance est levée. 

L'ex-ministre Klotz 
devant le Tribunal 

correctionnel 
(SUITE OC LA PREMIERE PAO») 

C'est au tour de M. J. Kiou . » répondre • 
« J étais dit-u. lorsque la levée de .'Immu­
nité parlementaire (ut demandée contre m «i 
dans une situation déjà çênea. Cependan* 
j'avais déjà entrepris de me UMrer, mais 
mon. crédit s'écroula d'un seul coup et « 
dus renoncer au Parlement, au barreau, je 
le fis volontairement, appartenais a un» 
a l'autre de ces institutions depuis plus le 
30 et de 40 ans. J'étais conseiller général 
l é tais marie, le donnai ma demsslon. .ot 
avocat m'en f it ' le reproche Mais |é vou­
lais que vous n'aviez a juger qu'un aom 
me et non un ancien ministre, un îomme 
qui vient expier des difficultés que les cir­
constances lui empêchèrent de surmonter. 

Un seul témoin 
Me Henry Torres bjoute que le désir i 

M. Klotz est de continuer a rembourser ses 
créanciers. On entend un témoin, un seul 
C'est M. Geoffroy, entrepreneur de chauf­
fage, • l'oin d'être une accusation, dit-.: ma 
déposition est plutôt une défense. J'ai eu be> 
soin de M. Klotz, U m'a rendu des services, 
j * lui en rendis à mon tour. SI par la mite 
les agissements de M. Klotz m ont cause 
quelques ennuis. Ils ne m'ont nnorté au­
cun préjudice. • 

Le président constate qu'il n'y a aux dé­
bats n M une constitution de partie civile 
Toutes les plaintes ont été retirées après 
remboursement. 

Le substitut Cazefiavette prend ensuite i 
parole et demande une condamnation. •• Sa 
situation est vraiment émouvante, dit-il, 
mais elle est la rançon de son manquement 
a l'honneur. • 

C'est Me Torrês qui réplique au nom le 
M. Klotz. il constate « que le loyalisme gou­
vernemental de M. Klotz n'a pas été payé 
de retour. U y a l'homme privé et il y a 
l'homme public : celui qui fut négociateur 
de la France • 

Me Torrès retrace alors a grands traits .a 
carrière politique de M. Klotz. ses débuts 
brUants, son long séjour aux finances is 
le ministère Clemenceau « Ce fut, affirme-
Ml, le début de son déséquilibre. » U ter­
mine en disant : « Je réclame pour lui i 
justice de la France ». 

Le tribunal décide de rendre son juge­
ment a l'audience d'aujourd'hui. 

ma 

ECRASE PAR UN CHARIOT 
A ROMBIES 

M. Gustave Thiellier, cultivateur, rue de 
l'Eglise, revenait, vers 17 h 30 .des champs 
avec un chariot de foin attelé de •'"lis che­
vaux ; deux au timon et un en flèche. Emue 
Gilmont, 35 ans, son domestique, était assis 
sur le cheval de flèche. 

Par suite d'une circonstance inconnue, Gil­
mont perdit l'équilibre et tomba sur le sol ; 
un.i roue du lourd chariot lui passa sur U 
corps. 

M. Thellter et des voisins se portèrent im­
médiatement a son secours ; ils placèrent 
Gilmont sur une civière et le transportèrent 
à la ferme où 11 reçut les soins de M. le doc­
teur chartes ; il fut ensuite reconduit à son 
domicile mais le malheureux qui avait eu le 
bassin fracturé succomba peu après. 

La gendarmerie a procédé aux constata­
tions d'usage. 

On a découvert les cadavres 
de 2 soldats français à Souchez 
Des ouvriers occupés a planter des pylônes 

sur la grande route, juste en face du lieu-dit 
« La Fabrique > dénommé pendant la guerre 
« La Sucrerie de Souches •, ont mis S jour 
les corps de deux soldats français. Le Service 
de l'état civil ayant été Immédiatement pré­
venu, envoya sur place un identificateur qui 
fit les constatations suivantes que nous pu­
blions au cas où elles pouralent servir a re­
connaître les corps qui ont été transportés au 
cimetière de Lorette : 

Il s'agit de deux fantassins français tués 
très probablement le 4 ou 5 octobre 1914 au 
moment de l'arrivée des Allemands a Ablaln. 
car ces deux soldats portent encore le pan­
talon rouge et la capote bleue d'avant-guerre. 
Tous deux ont été jetés dans le fossé h 
droite de la route et recouverts de très peu 
de terre; ils ont été enterrés avec leur équi­
pement, leur baïonnette, leur sac et leurs car­
touches, l'un d'eux était porteur d'une montre 
bracelet, d'un portefeuille avec de nombreuses 
cartes postales, d'un porte-monnaie renfer­
mant deux pièces de 0 fr. 50 et de la monnaie 
de billon : son sac contenait trois paires de 
chaussettes neuves. Près du lieu de 1 ur in­
humation il avait été enfoncé dans la terre 
trois tiges de fer de 1 m. 50, très probablement 
comme point de repère par un camarade 
des soldats tués. Les personnes qui vou­
draient obtenir des détails plus précis de­
vront écrire à M. l'Officier chef du Service 
de l'état civil aux Armées, secteur de l'Ar­
tois, à Arras. 

Le tragique naufrage du « H-47 u 

LES RECHERCHES SONT ABANDONNEES 
L'Amirauté anglaise publie le communiqué 

suivant : • Après examen attentif des condt-
tons relatives à la recherche du lieu exact 
où a coulé le « H 17 » et du sauvetage du 
sous-marin il a été decidé d'abandonner .es 
opérations. La décision de l'amirauté est ba­
sée sur la certitude que l'équipage a péri 
presque immédiatement lorsque le sous-ms-
rin a coulé. Réussira-t-on même é ramener 
le « H 47 » a la surface, les avaries résultant 
de la pression et de l'envahissement des 
eaux le rendraient impropre a tout service. 

Plus de 500 personnes noyées 
On mande de Constantlnople : A la suite 

des pluies torrentielles qui ne cessent ae 
tomber depuis deux jours, de graves inonda­
tions se sont produites dans la région de 
Irébizjnde. Plus de 500 personnes curaient 
été noyées. 

Ls drame mystérieux 
du trainjreil-Lllie 
L'interrogatoire de l'inculpé 

Fauquenoiê n'a pu avoir lieu hier 
La reconstitution du drame aura 

lieu la semaine prochaine 
Nous avons annonce ces IOUTS derniers que 

M. Kérambrun, luge d'instruetkia. a Amiens 
se proposait d'interroger Je chauffeur Fauqusv 
nois, inculpé du meurtre de son compagnon 
Latteignant. a propos d'une lettre explicative 
due le présumé meurtrier a adressée au maais-

i L'interrogatoire n'a pu avoir lieu, l'avocat dé­
tenseur de Kauquenois M* Eseofner. de Douai, 
ayant demandé au Parquet la remise à une 
date ultérieure. 

Il se pourrait donc que l'interrogatoire eût 
lieu mardi ou mercredi de la semaine pro­
chaine, jour de la reconstitution du drame. 

M. Kérambrun a. en effet, reçu l'autorisation 
de Ja Compagnie du Nord, qui s'apprête a 
fréter un train spécial composé de la loco­
motive, du tender et du fourgon qui étaient en 
service le 30 avril, jour du drame. 

Dès que les questions de détail seront réso­
lues entre la Compagnie et le Parquet d'Amiens. 
|e magistrat convoquera les personnalités inté­
ressées a cette reconstitution ainsi que les 
témoins. 

Cette reconstitution aurait lieu mardi 18 ou 
mercredi 17 juillet, entre 8 et 10 heures du 
matin, entre Boves et Thézy. 
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COUR D'APPEL DE DOUAI 
Des contrebandiers de St-Amand 

sévèrement condamnés 
Nous avons relaté dans quelles ironstan-

ces les douaniers ' avalent capturé h Saint-
Amand un fraudeur qui dénonça ses com­
pagnons et fit connaître lindivldu pour ie 
compte de qui tous travaillaient 

Les cinq contrebandiers furent poursui­
vis devant le tribunal correctionnel •' \ Va-
lenciennes qui condamna seulement Lor-
thioi- et Roseveldt, chacun à six mois d 

Srison. sans sursis. Les trois autres furent 
cmilttés. 
La Cour a complètement réfermé la déci­

sion des premiers juges. 
Jules Lorthiolr, Paul Roseveldt, ^4odule 

et Maurice Huon sont condamnés c .acun a 
six mois de prison ; Lucien François, dit 
• le gris Lall » a un an de la nié-'.H neine 
Seul Lorthtoir obtient le bénéfice du sursis. 

Tous sont, en outre, solidairement con­
damnés à une amende de 6.675 fr. 

L'histoire du Renard 
et du Faisan... 

...dans un hôtel de Trélon 
Mme MoutiUler, hôtelière, à Trélon. rece­

vait un soir de septembre deux clients qui 
lui demandèrent & dîner. 

— Il est un peu tard, fit observer la pa­
tronne, mais je vais vous servir une ome­
lette au jambon et un resta de faisan. 

Les voyageurs parurent satisfaits et firent 
honneur au menu. 

Un peu défiant, sans douta, l'un des con­
vives s'informa à propos du gibier. 

— C'est bien du faisan, n'est-ce pas î 
-5 Comment donc i Vous allez en juger : 
De fait, le faisan était à point et son fu­

met était exquis. 
Après avoir parfaitement dîné, les hom­

mes se levèrent 
— Madame, dit l'un, je suis M. Renard. 

agent des Eaux et Forêts à Locquignol, 
chargé de la répression du braconnage. Voi­
ci ma commission. 

— Et moi, dit l'autre je suis le garde Hu-
velle dans l'exercice de mes (onctions, 

Puis tous ensemble : 
— Nous avons le regret de vous dresser 

procès-verbal pour détention de faisan avant 
l'ouverture de la chasse de ce gibier. Qui 
vous a procuré ce faisan T 

— Mme Hardy, née MathUrte Sanglier, 
marchande de volailles et primeurs a Xré-
ion. 

Mme Hardy fut accommodée a la même 
sauce, les deux commerçantes comparurent 
en correctionnelle et furent condamnées cha­
cune & cent francs d'amende, avec sursis. 

Par contre, la Fédération départementale 
des chasseurs qui s'était portée partie civile 
fut déboutée et condamnée aux dépens. 

Aussi, cette fédération fit-elle appel et l'af­
faire a été de nouveau plaidée nier devant 
la cour par Mes Soland et Plouvier, 

L'ARRIT 
Dans un arrêt soigneusement motivé, la 

cour proclame que la Fédération des chas­
seurs et pêcheurs du Nord était parfaitement 
qualifiée pour Intervenir au procès afin 
d'assurer la répression du braconnage. 

Mais une fois cette déclaration de prin­
cipe bien établie, les magistrats allouent gé­
néreusement aux chasseurs un franc de 
dommages-Intérêts, dont Léontlne RoutlUior 
et Mathilde Sanglier, femme Hardy, seront 
solidairement responsables. 

Telle est l'addition fort modeste d'un excel­
lent dîner avec faisan, renard, sanglier, etc. 

Amende .avec sursis', et un franc de dom­
mages-intérêts, ce n'est pas un coup de fusil 
bien dangereux I 

àt* 
La composition des Chambres 

Voici la composition des chambres pour 
Tannée judiciaire 1929-1930. 

Premiers ohambre : M. le premier prési­
dent Lacour. M. le président Derorisart, 1M. 
le? conseillers Pagres, Cuuéo, Verdun, >ou-
iar.ger et Blondel. 

Deuxième ohambre i M. le président Mi-
rande. MM les conseillers Michel, Lebleu. 
Debulsson et Gêminel. 

Troisième chambre : M- le ^résident Pinou 
MM. le conseiller Leullleux, Baitleux. in-
uaut et Denise. 

Quatrième ohambre : M. la président Dort-
gny, MM les conseillers Lambert. Le Pea-
netler, Dubois. Hujroi et Malet. 

Chambre des mises en accusation : M. le 
président Deransart, MM. les conseillers 
Leuilleux et Cunéo. 

Audlenees de vacation. — 9 et 23 août, S 
et 20 septembre. 

Un exposé de M. Mottu 
au sujet du projet de loi 

sur la radiodiffusion 
M, André jLMa rapporteur du projet de loi 

sur la redhjdmusioii a été entendu par la Com­
mission des Travaux Publias. 

Dans son exposé, il a combattu les arguments 
iêveloppés à la séance précédente en ..tveur 
lu monopole de la radiodiffusion. 

Cette partie critique a été suivie d'un exposé 
3ù l'orateur a fait part de son point de vue 
a la Commission des travaux Publics Le nou­
veau pro|et du gouvernement, qui réalise un 
très grand progrès sur l'ancien texte dépose 
l'an dernier lui parait laus l'ensemble accep­
table. Le délai de vingt années accordé aux 
Joneessionnaires semble préférable au délai 
trop court de dix ans prévu oar l'ancien nro-
1*1; le retour a l'Etat a une échéance trop 
orève découragerait plus d'une bonne volonté 
et plus d'une entreprise. 

La consistance du réseau sera arrêtée au Con­
seil des ministres. Il n'y a pas msqu'à présent 
d'ènonciation limitée qui risquerait d'être arbi­
traire. 

M. Mottu s'en félicite. Il a montré le danger 
qu'il y aurait a voir se multiplier un grand 
nombre de petits postes locaux, dont ta plu­
part, besogneux, ne pourraient assumer, faute 
de ressources, le rôle-qu'on attend deux. 

De bons postes régionaux, bien équipée dans 
les capitales provinciales, au confluent des inté­
rêts économiques et moraux, serviraient bien 
la pensée française. 

Le rapporteur a terminé son exposé en apnré-
dant les principaux points du projet de loi et 
en suggérant l'idée de tenir compte des ser­
vices que la radiodiffusion pourrait rendre hors 
de nos frontières S la pensée française. La con­
clusion de cet exposé, c'est qu'il faut, avant 
tout, servir les intérêts des usagers. 

Le Sénat a terminé hier après-midi, 1 - dis­
cussion du projet sur la prophylaxie de la 
tuberculose des bovidés et sur le contrôle de 
la viande. M. Reaumont a la parole. 

M Fernand Merlin demanda si dorénavant 
en vertu de l'article 9. toutes les viandes 
sans exception livrées à la consommation de­
vront avoir été au préalable inspectées par 
un vétérinaire ou un médecin. 

M. Hennessy répondit que les vétérinaires 
seront seulement appelés à examln i les 
viandes suspectes. L'ensemble du projet lut 
adopté a l'unanimité ainsi que le projet re­
latif é la protection des cultures contre les 
ravages des lapins de garenne. 

' SBSJ , 

TROIS MINEURS TOMBES 
AU FONDS D'UN PUITS 

On mande de Hadstock (Somerset, que la 
porte de sûreté d'une cage de mine s'étant 
ouverte en cours de route, trois mineurs sont 
tombés au fond du puits et ont été tués. 
— est ' • 

MORT D'EVE LAVALLIERE 
Eve Lavallière, la célèbre artiste qui, avant-

guerre, se fit applaudir notamment a Lille où 
au Kursaal elle joua « Un Ange •, vient de 
mourir à Thuilliôres, dans les Vosges où elle 
s était fixée voila douie ans. On sait qu'elle 
s était retirée du théâtre ou elle tint une si 
grande place, et du monde, pour entrer dans 
les ordres mineurs : tertiaire franciscaine, 
elle vécut d'abord dans le sud tunisien, 
soignant des malades. Sa santé déjà précaire 
l'obligea a rentrer en France. Celle qui fut, a, 
Parts, l'étoile des « Variétés •, était née a 
Toulon : elle laisse un fils, Jean Lavallière, 

3ut l'an dernier interpréta plusieurs rôles 
ans une revue du « Palace ». 
Rappelons qu'Eve Lavallière fut une des 

principales interprètes de Robert de Klers et 
Armand de Caillavet, aveo Le Roi, Le Boi$ 
Sacré. d'Alfred Capus. avec La Veine et Les 
deux Ecoles, de M. H. Lavedan, avec Le Vieux 
Marcheur et t e Nouveau leu. Elle fut le 
berger Paris dans La belle Hélène. 
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CALENDRIER. - Vendredi 12 Juillet IMS 
Soleil : Lerer 4 4 h. 01 ; coucher S 18 h. 5t. 
Lune : Lever a 10 b. ai ; coucher k 23 h. 07 
Aujourd'hui : Salnt-Guaibert. Demain • Saint-

Etfgène. 
Etat hygrométrique : en ; Hauteur d'eau tombes 

depuis la veille * U heure» : néant • Direction du 
vent : Sud Sud-Ouest ; Force faible : Direction 
dés nuages : pas d'observation • Etat du Ciel : 
pur 

Temps probable pour vendredi : chaud, beau. 
METEOROLOGIE. — station de Lille. — Obser-

raiions faites le tt JuiUet 19-29. S 18 heures : 
Baromètre : 767 mil. s ; hausse depuis la veille 

à 18 heures : 0 mil. î. 
Thermomètre : Fronde : «8.4 ; mlnima : 148 

atteint S « heure* : niaxlma 306 atteint S 17 b. 
Ottiea National. — Région Nord : Beau temps, 

ciel clair ou peu nuageux, vent variable t a 4 m, 
minimum en hausse de 8°. 

DEUIL. — Mercredi ont été célébrées, à Saln-
ïhm-en Mélantois les funérailles d> M. Léon Pollet 
maire de Salngbln. conseiller d arrondissement. 
Les cordons du poêle étaient tenus par Mal. De-
niesmay conseiller général : Marguet Guillaume, 
premier adjoint ; Victor Despret. maire de Car> 
pelle : Desbourrle. maire de Genech Au cimetière, 
des discours furent prononcés par M. Guillaume 
Marguet. premier adjoint ao nom du Conseil 
Municipal Amand Masse, au nom des anciens 
Combattants : Louis Demesmay conseiller général 
du canton. On remarquait la présence de'MM des 
Rotours député ; le comte de Montalembèrt. con­
seiller d'arrondissement maire d'Annappes, etc.. 

— On annonce la mort à Renescure de Mme Bon-
duelle-Dehau. âgée de 55 ans. épouse de M. André 
Bonduelle. Industriel, maire de Renescure. fllie de 
M Félix Dehau ancien conseiller général du Nord, 
maire de Bouvlnee. 

La défunte, mère d'un* magnifique famille de 
treize enfants, dont douze encore rivants, était 
titulaire de la médaille d'or de la Famille fran­
çaise. 

DE PASSAGE. — par 1* Pulmann de 15 h. 10. est 
arrivé à Calais le Prince de Puracbatra de Slam. 
qui s'est embarqué t bord du • Canterbury >, a 
15 b. .85. 

— Hier, à 11 h. 30 sur le Biarritz, s'est embarqué 
a Boulogne, sir Miller lord-maire de Llverpool. 
regagnant l'Angleterre. 

En Gare mar.'uiie. U rut salué par MM. Lamarre, 
commissaire spécial adjoint : Delautre. cbef prin­
cipal des gares de Boulogne et un représentant 
de la municipalité. 

L'arrivée à Rome 
rjV'PathFinder" 

Les aviateurs Williams et Yancey 
eurent un chaleureux accueil 

du peuple italien 
L'Aéropjrt du Licteur, à Rome, a été visité 

par une foule énorme désireuse d'accueillir 
chaleureusement les aviateurs Williams et 
Yancey, les hardis pilote* du monoplan créé 
par l'ingénieur italien Bellanca. 

De nombreuses personnalités, parmi les­
quelles les sous-secrétaires Giunta, Biancbi 
et Crollanza, le Gouverneur de Home, le gé­
néral de Pinedo, un représentant de l'Ambas­
sadeur des Etats-Unis avec le perspm.el de 
l'Ambassade et un grand nombre d'officiers 
supérieurs, se trouvaient sur le terrain d'at­
terrissage. 

A 19 h. 45, M. Mussolini est arrivé. 
A 21 b. 20, après i heures d'attente vaine. 

M. Mussolini a quitté l'Aéroport. Le général 
Raldo et les autres personnalités sont restés 
sur le champ d'aviation. 

Sept minutes après le départ du duce un 
bruit de moteur se fit entendre vers l'Ouest. 
Apres avoir évolué pendant deux minutes à 
une centaine de mètres le • Path Flnder > 
atterrit & 21 h. 30 au milieu des applaudisse­
ments et des vivats de la foule qui brisa les 
cordons de police et entoura l'appareil, accla­
mant chaleureusement les pilotes qui remer­
cièrent en souriant et en agitant leurs cas­
ques. 

Le général Balbo souhaita la blenvanue aux 
deux aviateurs et les félicita vivement de leur 
exploit. Williams et Yancey furent ensuite 
portés en triomphe au milieu des acclama­
tions jusque vers les automobiles. Le sous-se­
crétaire d'Etat à l'Aéronautique accompagna 
ensuite les deux aviateurs à Villa Torlonia où 
ilé furent reçus très cordialement par M. 
Mussolini. 

Williams et Yancey regagnèrent ensuite 
leur hôtel où ils sont les hôtes du Gouverne­
ment italien. 

s u 
L'avion « Suède » au Groenland 
Londres — Un télégramme d'Evtgtuf 

(Groenland) annonce que l'avion • Suède • i 
amerri aujourd'hui dans la baie de Ku:i-
gnait A Zi kilomètres d'Evigtuf. Le capitaine 
pilote Ahrenberg et ses compagnons se sont 
rendus a Evlgtuf par canot automobile. 

Un drame sanglant 
à Saint-Quentin 

Un homme s'est suicidé après 
avoir tenté de tuer son épouse 

Bartak Steeman, u ans. et Maieziaux la» 
belle-Marguerite. 21 ans. étaient maries depuis 
le 29 septembre dernier Depuis, la vie l'était 
plus tenable dans ce ménage. Pour un rien le 
mari s Irritait, n y a trois semaines, ayant voulu 
imposer sa mère à sa femme, celle-ci s v re­
fusa. Une vive discussion s'ensuivit et des coups 
lurent donnés par Bartak. à la suite de cette 
iispute celui-ci quitta le foyer et disparaissait. 
Le 9 juillet il revenait et demandait au carde 
champêtre à revoir sa femme; le garde, après 
s*tre assuré que Bartak n'était pas armé, vou­
lut bien se charger de la prévenir et à 7 h. 
du matin il trouvait l'épouse chez une voisine 
et lui faisait part du désir de son mari. Celui-ci 
rentrait brusquement et menaçait sa femme, 
mais sur la demande de cette dernière ils 
allèrent «expliquer chez eux- le garde, pendant 
ce temps, restait chez une voisine: le couple 
était à peine rentré au domicile qu'une double 
détonation retentissait le garde essaya d'en­
trer la porte était fermée: il alla chercher le 
maire, et lorsque Ion pu pénétrer on trouva 
derrière la porte Bartak baignant dans une 
mare de sang, il s'était tiré une balle dans la 
tempe droite. 

A côté éta« un pistolet automatique. A 
quelques mètres alsait son épouse: celle-ci n'était 
pas blessée: elle n'était qu'évanouie: quand le 
mari tira ls première fois, la balle leffleura. 
Elle eut peur et s'évanouit: son mari, la croyant 
morte, s'était fait iustice. 

Pendant qu'on transportait Mme Malezieux 
chez une voisine pour y recevoir des soins, 
son mari expirait sans avoir repris connais­
sance. 
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B ae réfsjria dans l'ombre d'un bosquet, 
ae traina delà jusqu'à une Laie et. les for­
ces lui revenant peu à p«u. c . - in tov' 
courbé jmsqu'à un sentier à travers : boas 
qui s élevait au flanc de la montagne. 

Laissant Pierre étendu au milieu de l'ave­
nue, Grégoire s'était rejeté dans l'ombre. 

Il était tempe. Des gens accouraient. Ce* 
cria de Pierre avaient alarmée 

En quelques secon tes. le valet fut entou­
ré, relevé, tandis oue d autres s'empres­
saient auprès d'Alice, qui commençait & re­
venir t elle et gémissait faiblement 

Un homme fendit la foule pour ffatmer le 
premier rang 

Cétait Grétwire. 
Personne n'aurait pu se douter qu'il était 

Bar la place avant toot le monde et qui! 
avait été l'on des acteurs du drame. 

— Qne s'est-il passé Bj demandeit-iL 
11 se pencha snr Pierre, qui reprenait letv 

nt connaissance. 
— Aa-ta 4M attaquer 
Baxdon arr l ra jTn entend* la reposa* ta 

Etals* de ferme, 
- O o t _ On 11111— t.- » . - H * _ H a ,e»t tetéLnlataoea 

sur moi... Maréchal des logis. „ je voua 
dirai... je vous expliquerai.. 

On l'assit sur un banc, cependant qu'on 
emportait Alice à l'auberge de la place pour 
lui prodiguer des soins. 

Bardon fit un geste impérieux. 
'— Ecartez-vou» ! Pierre a quelque chose 

à me dire en particulier. 
La foule lecuia. Le gendarme s'assit a 

coté du valet. 
— Quel est cet homme qui vous a atta­

qué ? Où est-il T 
Pierre montra le pré. 
— L^.. Cest Jean de Saint-Riquier... Cou­

rez, vous le rattraperez peut-être. 
Bardot) lança un coup de sifflet pour ap­

peler ses subordonnés, qui venaient d'être 
avertis. Deux gendarmes et deux douaniers 
se mirent sur son ordre à la recherche de 
l'agresseur -mvstérieux. 

Cependant Pierre expliqua comment il 
avait été étranglé et frappé par derrière au 
moment oft il avait réussi a maîtriser celui 
qu'il accusait faussement de l'avoir attaqué. 

On se perdit en conjectures sur l'identité 
de cet acteur de se ine rapide. Grégoire était 
parmi ceux qui cherchaient avec le plus 3e 
zèle à élucider le mystère. 

On se gardait de prononcer le nom de 
Jean de Saint-Riquier. car on voulait éviter 
autant que possible d'ébruiter une nouvelle 
extraordinaire qui demandait a être confir­
mée A OTJOI bon révelTiet un scandale qui 
avait tant troublé le p a r s ! 

Le témoignage d'Alice ne corroborait d'au-
lenrs pas celui de Pierre. 

La Jeune fille affirmait qn'eUe n'avait vu 
personne BU* se sentait fatigrjée. malade: 
elle s*«talt avancée an bout de raMe de 

pour respirer, et tant d'an OOTJD A. 

elle s'était trouvée mal. Elle ne se souve­
nait de rien, et naturellement elle ignorait 
tout d'une lutte qui se serait déroulée entqe 
Pierre et un malfaiteur. 

U y avait bien des traces de lutte à l'en­
droit où le soi avait été piétiné par Jean et 
par Pierre, puis par Grégoire, mais le pas­
sage de la foule qui était accourue aux cris 
du valet de ferme les avait fortement brouil­
lées et rendues au moins douteuses 

Toutefois, cemme on ne pouvait admettre 
3ue Pierre^s était frappé lui-même, Bardon, 
surtout après les confidences qu'il avait re­
cueillies de Jarrigue. était assez enclin a 
penser que le valet de ferme disait la vé­
rité. 

Si Jean de Saint-Riquier faisait partie de 
la bande de contrebandiers, on pouvait sup-
noser qu'il était venu roder autour du villa­
ge, poussé par le désir de revoir celle qu'il 
aimait, redoutant toutefois d'être aperçu. 
Surpris par Pierre, il avait lutté avec lui 
Mais il avait des amis dans le village. !ea 
contrebandiers qui étaient venus prendre 
part a la fête avec Jarrigue. L'un d'eux pro­
bablement se trouvait dans l'allée, caché 
sons l'ombre des platanes et. voyant que 
Jean n'était pas le plus fort, lui avait porté 
secours II s'était esquivé avant que la foule 
ait en le temps d'accourir. 

Telle était ridée que Bardon se faisait du 
oetit drame qui venait de se dérouler. Il 
l'exposa a ses supérieurs dans le r^rocè». 
verbal qu'il dut leur transmettre le tende-
njain. ' 

Désormais ou envisageait offlctetlement, 
au parquet d'Argelès, l'hvpothAsje selon la-
<Tu*n> Jean de 9*Jnt-RJqnler était encore vt. 
vaut 

par une chance extraordinaire, prouver tous 
qu'ils n'étaient pas sur les lieux au mo­
ment où l'agression contre Pierre s'était pro­
duite. 

Jean, quand U était venu roder aux abords 
du village, avait donc un compagnon -ini 
lui avait prêté main-forte dans sa lutte avec 
le valet de ferme. 

Le maréchal des logis Bardon reçut mis­
sion de rechercher le jeune homme 

On n'avait pas besoin de stimuler son 
téie II savait que ,si 1 arrestation était opé­
rée (,'râce à I-Ji. il obtiendrait de l'avance­
ment. Il pouvait du reste compter sur le 
concours des douaniers, puisqu'il était avé­
ré désormais que Jean était affilié é une 
bande de contrebandiers 

La nouvelle de l'incident dramatique jui 
avait troublé la fête d'Estou parvint aussi 
h Mme de SaintRiquier, mais celle-ci reç'it 
d'abord les confidences d Alice, qui, dès le 
lendemain, courut au château pour l'aver­
tir. 

— Je l'ai v u dit-elle II est sorti du pré 
pour venir h mol. et d'abord Je l'ai pne 
pour un fantôme Mais après jai compris 
que c'était lui. bien vivant Je ne sais ce 
qui s'est passé en moi J'étais tellement 
émue, que la tête me tournait et que ie ne 
pouvais plus respirer Je me suis évanoui*. 

La jeune fille pleurait, car elle avait mur 
que Jean, effrayé par sa rencontre avec 
Pierre, ne disparut encore une fois 

La révélation qu'il n'était pas mort ravalt 
bouleversée 

Mme de Saint-Riquier était très émue elle 
aussi d'apprendre que son fils n'avait M 
quitté le pays. Quelle donleur pour une mère 
de savoir que son enfant est si près d'elle 

• e ma trouver téparée de lut par des otot-

tacles insurmontables, de n avoir aucun 
moyen de se mettre en communication avec 
lui!... Et il était affilié a des contrebandiers, 
exposé a se faire prendre comme un vul-
gaire malfaiteur, contraint de mener une 
existence grossière dans le désert de la mon­
tagne comme une béte sauvage 1 

••- J avais des raisons de croire que Jean 
était toujours en vie. Je ne suis donc pas 
très surprise qu il sB soit montré à vous. 

— Vous le saviei, qu'il était vivant T 
Mme de Saint-Riquier raconta à la jeune 

fille comment, en examinant le cadavre 
quon avait rapporté au château après ia 
mort de M. de Saint-Riquier, elle avait ac­
quis la certitude que ce n'était pas celui de 
son fils. 

— Ah 1 pourquoi, madame, me l'avez-vous 
caché î dit Alice d'une voix désespérée. 

— Mon enrant, nous n'aurions fait qu'avi­
ver inutilement votre chagrin 

— Je sais bien que je ne pouvais pas épou­
ser M Jean, que j'ai eu .tort de l'écouter... 
mais, si j'avais su qu'il était encore vivant, 
jamais je ne me serais laissée fiancer 4 
Pierre... E: maintenant, madame, on dira 
ce qu'on voudra, je ne me marierai pas avec 
Pierre Non. je ne le pourrais pas, je de­
viendrais folle. 

Mme de fiajnt-Riquier pressa la jeune fille 
dans ses bras. 

— Pour cet amour que vous portes à 
mon fils, |e vous chéris comme si vous étiez 
ma propre enfant. Nous sommes le jouet 
d'une fatalité qui dépasse tellement nos pau­
vres petites forces humaines que je ne sau­
rais vous blâmer de vous être laissée en­
traîner par la passion de Jean. Je vous en 
ai voulu d'abord» nais. vous. a'av« été. ouW 

ne victime comme nous tous... Et m m fils 
me serait rendu aujourd'hui, lavé (t laf-
freuse accusation'qui pèse sur lui, je a* 1 cher. 
cherais pas a 1 éloigner de vous, qui iu| 
avez gardé une mémoire fidèle. 

Alice s'était jetée à genoux et baisait les. 
mains de Mme de Saint-Riquier. 

— Merci, merci, balbutiait-elle. Ah I main. 
tenant j'aurai la force d'attendre et d'espA. 
rer. Je ne serai pas à un autre qu'à Jean et 
si je ne dois pas le revoir, je ne me marie, 
tai jamais. 

CHAPITRE XVR 

UN COMBAT DANS LA NUTT 
Une nouvelle année s'était écoulée rame­

nant l'automne et l'hiver, Duis le printemps 
et l'été Bloqués depuis des mois dans leur 
refuse de la montagne, Jean, Maucret t t 
Bernadette- pouvaient reprendre leurs lon­
gues courses et participer aux expéditions] 
des contrebandiers. 

Bernadette avait quinze ans et 3 épanouia-
sait, beauté précoce. 

Son charme lui valait les eompUmenU de 
la bande et Maucret devait parfois se fâcher 
pour faire respecter l'innocence de sa fille, 

Jarrigue se montrait le plus entreprenant, 
et il était jaloux de l'affection que Berna­
dette témoignait é Jean. Ce dernier, pour s*j 
part, supportait mai les façons hardies ou 
les plaisanteries équivoques de Jarrigue N 
l'égard de la tenne fille. Il en résultait pais 
fois un échange de paroles vives, des que­
relles, que l'intervention de Maucret et des 
autres membres de 1& bande n'apaisait pas 
toujours aisément» . 


